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commencera prochaine
ment la publication d’un 
nouveau feuilleton.

BUDGET CURES
A propos du biulgetdee cultes, la Cham- 

bre a discuté cette s<jiuaine uue question 
(JUI ost déjà ancienne puisqu’elle remonte 
aurèpnodeLouiü-i>hüippe, maisqui est 
tous Tes ans repoussée par lea cri» de dou
leur ^ue pdtiSiie le clergé. Il s’agit de« sus- 
l)eo8i'>ii8 du traitement que le ministredes 
c’îatespratique, à titre disciplinaire, contre 
les desservants trop bruyamment com
promis dans les luttes iwlitiques ou élec
torales.

Je me liile de dire que le souvernemeut 
use de son droit avec une aiscrélion qui 
rofesemble à de la faiblesse. L’an dernier, 
<{uaud tout le clcrgé était enrôlé dans les 
bandes boulani^istee donnant à la Répu
blique le plus furieux assaut qui se soit 
jamais vu, il n’a été pronont‘« que « 180 
suspensions de traitement. Et eucore la 
République a-t-elle cela de bon à l’instar 
des grands magasins « elle rend l'ar- 
geut M.

Mais, que l’argent soit rendn on non, le 
clergé frie tout de même, affirmant qu'on 
lui ôte le pain de la boache, et que le gou
vernement n’a pas le droit « de retenir le 
paiement de services rendus. »

Et, en effet, le clergé a raison. Jû ne 
connais pas de fonctionnaire, si hostile 
et si révoilé soit-il coutre la forme du 
fiOttvernement,qui â la liu du mois, quand 
u se présente à la caisse, reçoive oette ré
ponse:

— Monsieur, vous n’avez pas élé sage 
c« mois-ci; le gouvernement a d^idéde 
suspendre -votre traitement.

Mais, — il y a Utt mais, — aux foiic- 
îionnaires qui ne sont nas sages lo gou
vernement est maître ae dire quana ils 
OQt abusé de la t>ermission ;

— Monsieur, le  mois prochain vous fe
rez Men de chercher aiUeurs un emploi 
lucratif de vos services, car je suis décidé 
à m’en passer.

II y a même des formales pour cela :
— liÿvoaué;
—  Appelé à d’a r̂tres fonettons ;
— fin disponibilité.
Je n’ai jamais vu dans les colonnes de 

VOfflciel ces formules appliquées ni aux 
ni aux curés, nî aux desser-

Et il y a une lx>nne raison pour cela, 
c'est que les membres du clei^e ne tien
nent ^ s  leur investiture du ministre des 
cultes. Il ne les a renom m és, il ne peut 
pas les révoquer. gJJ

Alors, direz-vous, iî estdésarmé?
S’il était désarmé, ou n’aurait même 

pas à discuter la justice : les plus modé
rés eux-mêmes s'offriraient pour déchirer 
le Concordat. Car en effet sup|>ose%-voas 
im gouvernement qui aurait contre lui 
une armée de quatre-vinrt mille prêtres, 
subventionnés par lul, et contre lesquels 
11 ne pourrait pas se défendre ?

Non, le gouvernement n'est pas désar
mé. A la vérité il ne peut pas révoquer 
puisqu’il n’a pas nommé. Mais puisque 
c'est lui qui paie, il ne pent pas paver.

Le Concordat n’est pas nn titre dè rente
le l’Etat a mis dans le portefeuille de
^Use. C’est un traité et qui dit traité 

dit concessions, arrangements récipro- 
aues. Il n’y a qtie les traités de dupes qui 
disent autre chose.

Certes. l’Etat fait un très grand cas des 
bénédictions de l'Egliso '

n y avuit que lea bénédictions, au prix de 
cinquante millions par »u, on pourrait 
dire que le jeu n'eu vaut pas !a chandelle 
n y a aulre chose. Il y a le serment exig< 
des évéaues. La formule cu est donnée 
par Tartjcle 6 de la loi relative ù l’organi- 
satiftn des cultes du 18 germinal, aw X. 

Cette formule, je la reproduis ;
« Je Jure et Je irromets à lUen, snr let 

» Sfiintn KravoUex de gnnifT obiHumnct 
» et fidélité au gonreniemeut dtahll par 
» la Conatltv.tlon de la Uépublique fran- 
» ralse. Je piv/ucfs aussi de n’avofr au- 
» eune intelligence, de n'assisfer ô nu- 
» eun couseii, de n’e/Uretenir aurnm
• Ifgue, soit att dedom, soit a»
» qui soit contraire à la ft'ftnqHiilift* pu- 
» hl^qi'e, et si dnns won diwàse nn nii. 
» leurs, i'apprends qn’U sc frame quel' 
» qve chose at* pn'Jutlive de l’Ktat..., 
» .firai le dire à Ifonte. »

.Te me trompe ; dans la formule du ser
ment il y a : « ...Je le fem i savoir au 
goureniemeiit. »

Voilà le prix du « budget des cultes. *
I m’empresse d’:nonter que èe prix » 

n’a jamais été paye. Co n’est pas faute de 
ligues au dedans ou au dehors. » Oh ! 

.. >n, il y en a eu d’innombrables. Mais, 
cx)mme le ciergû était de toutes, ii était 
obligé desedénoncerluimème. C’estun dé
vouement au-dessus des forces humaines, 
surtout chez les traîtres.

Mais enfin, peu importe. lie gonverne- 
ment a là, un texte positif. Et sans que 
les curés se dénoncent eux-mêmes, il a 
une police assez bieu faite pourlui dénon- 

trames » surtout quand ces « tra- 
» se produisent au vu ct au su de 

tout le monde, en public.
Voilà donc la justice des suspensions 

de traitement réduite â ses termes les 
plus simples.

I/Ktat s’engage à payer.
L’Kglise s'engage ù rester üdèle.
Uuand l'Eglise manque à ses engage- 
lents, que resle-t-il à faire f  L’Etat n’a 

aucune action sur la situation Jiiérarchi- 
que des curés. Il ne peut ni les déplacer, 
ni les faire avancer, ni les révoquer. Il n’a 
de Ripi)orts avet̂  eux qu'à la ün du mois, 
chez le receveur.

Ah ! je rêve uu guichet de receveur où 
ü y aurait affiché en permanence la for
mule du serment que j ’ai reproduite plus 
haut. Ouajjd il y aurait uue suspension de 
traitement prononcée, le receveur se con
tenterait d» du-e au fonctionnaire félon 
mais hiamovilile ;
.  — Monsienr, veuillez prendre connais
sance de la petite pancarte qui est audes- 

is du guichet et qui vous concerne.
Le malheur, c ’est que môme quand 

cetto iustice linancière s'exerce elle res
semble encore à l'autrejustice, elle fi-appe 
les petits et laisse passer les archevêques. 
Un vieux dicton populaire, bien vrai, dit : 

lia justice est comme une toile d’arai
gnée. Elle retient les petits insectes. Klles 
sc laisse crever par les gros bourdons.

f'rt rieu.v réiniOltcain.

lité étrangère. Toutes Us Sociétés d'uoo mê
me vill« ou d'un niëoie département n« pour
ront concourir que réunies on une fédératiuo 
dirigée par un comité composi d« délégués 
élus û raison de un par cinq membre*

L'ESCADRE FRAKÇAISE EN RUSSIE
I âris, novembre.— Sur le désir expriratj 

par t'emperour de Russie,ila ̂ lé décidé qu'une 
«Bcadre rrancaisese rendraitl'année prochaine

a fort importante, sé-

NOS DÉPÊCHÉS
a»T9t«e f  itial iélé«r« 'Mque tt télépfmntgue 

((«l'ATenir d« Roubtix-Toureoing

L'élection de Clignancourt
l'uris lü novembie. -  Aujourd'lmi a ea 

lieu l'élection léui<»lalLve en remplaeement de 
M. Joffrin. décélé.

Vingt-neuf candidats étaienl en présence ; 
3lci quels ont été los principaux résultats ; 
M. Law. ronsuillor municipal, membre de 

la iwtie modérée du parti ouvrit-r, a obtenu
2,m  voix.

M. Llsaaparav, rôdacteur en chef d« la Ba
taille : '.'.WB voix.

M. Ivonguet, cunKeiller inunicli)al, radical- 
BocialiKle. 11W voix.

M. Dejeante,>̂ ''cr«-lalr«-|fénéral du syndicat

de la ciiftpellerle, nosbibiliste-dluldent, 1061) 
voix.

M. Jules Roqhes, directeur de VKçalilé et 
du Courrier Fmnrais, socialUte-révolulion- 
nalre, Oü; vMx.

n y a bailottage.
Tuâtes les autres candidatures extrava

gantes on intéresitées arrivent avoc an chiffre 
de votx dérisoire.

Le nombre des éleoteurs inscrits ôtait <le 
18.716; celui des votants a atteint 10.133 
voix.

An dernier scnitin, le nomhr» des inscrits 
étant dti 19..jOI», le général lioulani êr avait 
ollf>nu 7.St« voix; M. Joffrin, &.rjU7; M. 
Thiébaud 4/(t; M. Floques

CONCOURS DE~'IGEOHS VOYAGEURS
l’ariü, 10 novembre. — Le ministre de lu 

guerre vient de réglemantor h nouveau l’or
ganisation des concours uiilitairus de pigeons 
•jyugeurs. •
Tout coloQibopliiie propriétaire de dix 

pies do pigeons au moins, peut être adtr

ment autorisée.
Les Sociétés admises au concours

comprendre aucun m<Mubre de nationa-
doi-

S tn e  de la gresse
cardinal Lavigerie ayant fatt jouer la 

iIai'4*iUaûe p a r muii^uodes Pért̂ s Biaoes 
une foulo de naift s'imaginent déji voir le 
elorgi fsira adhésiun i  la Républ que. M. 
Yaoqnerie met les rénublieains en garde cun- 
tre ea prétendu désannament daa prêtre*.

Ge n'a Jtinai« •/là, que pour faire crouler 
i’Mlflea r*pat>llc«io qus les prêtres y sont oa-

la n« sommea pas »i loi» de ln réfolutiou da 
erqu'on ait p«rd4 la mêuioiro du rôls q̂ii’y 

ont iuaé los prôlro*. C'cM iucroyabla Io nombro 
d’arbr<is d« la lil>ertê qu'ils ont asi>«rgés d'can W- 
uite, et qui fn wjnt morts. Ils étalent plus républi- 
caiBS quo tes républicalDs. et l'ou reparlait du 
t aang cut«>tlo Jésus ••

Je ne ssis plus quel représetilafit âu pê iplc, 
lans une flamboyante prosopop«'-e, avec leox do 
ÜcDgala orakiires. faisait s’ouihrassor de ces d<"jx 
sœurs. la République üt U ReliKion. Et. quelques 
mois après, larclievûiiue (le Pans & N'otre-Daioc, 
et lea êTêases dans leurs églises, chantaient le Te 
Deuin de VétranKlcur de la République.

C’est pourquoi, quand même le cardiual Laviga- 
rje ne Serait pu « seul i  capituler ■, quaiiJ uiêmA 
los aatr<» cardinaux el les arcbavcques, et 1

me souviendrai du l'e Detm.
^  Il y a quelquea jonrs, à la tribune dfl la 

>hambre. un orateur sigoalait le nombro tou
jourt grandissant des Français qui cherchent 

des cmploU administratifs, 
on s’occupe de cette question dans

le eroire. dit-il, et il n'est iws 
ne doive s'en inquiéter. Les .administrations pu
bliques, mîBlstires, préfectures, etc., perdent véri- 
tablement trop de temps â eomposer et à coltüc- 
tionner des dossiers,i répondre anx dêpuli'â, séiis- 
tours, eonseillcr.s généraux, consoillers municipaux, 
ct dépositaires d’uns autorité queloonqne, qui les 

....................» aiticé-

Les Equipements Militaires
Marseille, Ki novembre. — Les ouvriers en 

é̂ iuipements militaires de Marseille, au nom
bre de 3.000 se sont réunis ce matin & l’Alca- 
zar, pour protester contre nn proiet tendant à 
la suppression des maisons d'équipement mi
litaire de province et le rétablissement des 

impagnies hors rang.
L’ordre du jour suivant a été vot'’ . qui sera 

adressé à M. de Freycinet, min;«lre de la
..................................... .. .....0 que l'Etat

n'aui-oit cartainement aucun avantage i  en :iig«r le 
svHtètne actuel pour las travaux des équipements 
wilitairea. protesta énorgiqueaMut eoetss 1« rap
port de M. Félix Fau<e. tendant an retour JeS

Fûts Divers Télèg^pMiiues
J>« oorrti}}Ondantt tpMau»

SUICIDE D’UN JEUNE SOLDAT. -
Amiens, 15 novembre. — Un jenao soldat de 
la clasae 1880, nommô Brégnier Félix, incor
poré au 2e escadron du traiu des équipages 
militaires, s'eat suicidé la nuit darniére en so 
pendant, ù l'aide d'une corde i  fourrages, ù 
la ridelle d'un cliarlot, dans la cour de la ca- 
erne Gribeauval.
Cest ce matin, samedi, qn'on a trouvé le 

uialheurenx suicidé.
Pendant toute la journée du vendredi, Brô- 

gnier avait été triste; on supi>ose que c'ost 
attaque de nostalgie i[Ui a poussé cet '

vembre. — Toule la ville est 
d’une rive émotion. A cinq heurns, un incen
die s'est déclaré d:ins nn des bûtiments do la 
crande steurinerie de l'Ëst située route de

_______ - ..............-, -  . luooup de
peine i  sauver les autres.

L»s bonbonnes «l'acide sulfurique éclatent 
et sont projetées à dos distances considé
rables.

A 8 henres, l'incendie augmente, il ne re 
plus qu'à faire la part du feu. SOO ouvriers 
ouvrières vont se trouver sans travail.

occupent de leurs protégés. Je 
remeot. cenrae je le ponse, bsl.... 
je rais me faire maudire par les 
Injurier por les

..d is L. 
>, sseliant ti

t peut-ê
s considérant qu'il yi

______dans un fauteuil de
_ . ST d^SrSS-Æ lSÆ ïS :
appointé, et d'êotarger au budget de la

ministree, tous rerrez comm» Ils so ttalMOrbés . 
ie:4vleitss, dômaretira et réelamatio <s de toutoH 

ss qui les assaillout. Demandez dune à iiit 
ima de travailler avec suite, applicutioa et auc- 

cée, àuae oeuvre utile, de préparer un projet de 
loi, da nûrir uno rétorme. qoand il a d(i consacrer 
pour eebmaneer. pius delà moitié de sa joarnéo A 
recevoir des vUiteurs. ct qnand il doit la Anir dans 
les eoaloirs ou sur les bancs des assemblées !

Et e« qi>e je dl# poar les ministres. Jo me per- 
niettral de l'appliquer, toutea pro{>ortloas v'srdées. 

tnasctbres dea AsaemMées. os aaUes d'attente 
PabAi-Botirbon comme celles du LtixembourK 

etde l’RMel-de-Vme. offran*. ponr celui qui veut 
Juger dw occupations parleiaentaires. on spectacle 

Ü sat inutile de commeular,
N'aTf ŝ-noos done plus de d̂ bonehés dans ie 
-nei*a, rind«atrle, fe trr--*' 

taleessaire, poar (mgn

d’endqiMr «ne nvT«e. ‘ 
teorbisB t

sommes paa U. Js pense. Touto inia 
tive individu l̂e n'ast pas morte en France, sa 
point d'anffandrer un état d'asprit ai inquiétant. 
Nen saotsment nous avons U métropole, main les 
colonies.ces eolKiies qui nous coûtent si cher 
et où BOUS semons uénéraiesMiit notre or ponr qno 
d'antres faseent la récolte. S’il j  a trcm de bras 
inoccapés sur notre territoira, l'Afrique leur roste, 
avec le Sénégal, te Dabomef, la Sahara, les ussis 
le lac Tchad et le reste. Nous avons aussi l’inJo- 
Chine, le Touicin, le Cambodge, et corfeni.

VM Le Gaulois prétend que la aiusique d< 
la iiarteillaite n'est pas de Rouget de Lisle : 

Il n’a fait qu'adupter des psrolos de sa façon, uc 
\anl degum-e Murl’armt>f rtuRkin, à l’aii 

entraînant composé i>ar on autre et qu'il avait duiii 
la mémoire aprùs l avoir entendu, denx ans plu: 
lOt, à Saint-Omer, où il était en garnison avani

torio coasJdéraWa qu'il arait coiajwsé. am^t 1787, 
sur lea chœurs à'Êtthtr de Itacins. L'air qui a 
servi à \aMavteill«w est dans l’introduction de 
}‘oratorio; c'est exactement l'hymne devenu céli'-bro 
avee les strophes révolutionnaire de W ; e'est io 
même rythme ; ca soni les mêmes notas ; c'est un 
décalqua eomplet, sanf quelques détails insigni
fiants.

Et, chose i-aiiiaïquable, los corrections faites plus 
tard A la Marteulaise, soit par nne commission 
de l'InsUtnt, soit par le goftt et la science des ar- 
Ustas. pour en ôter lea fautes de style ot do rythme 
ont sa pour effet de ramener Thymne ds Kougst de 
Lisle au texte primitif de l’oralorio de (irisons I 
Les correcteors ee sont rencontrés, sans le savoir.

(tirant à cdte date, fl a déposé l’inven- 
laire do toutes sas fnirrea. avae tous sas manua- 
crits, aux archivas de la eatbédralo et de la ville, ou 
l’on puut voir eneore aujourd'hui Us W pages auto- 
grapliaa de son oratorio d'£«M«r. d'où est soriiela 
MarseHlait>‘.

^  <>D ne s'embête pas à lire ri'm ’cej s. 
Voici le nouveau chef-d’œuvre du journal des 
VeuUlot :

• Son Alteve le prince d’Oil>‘ans a été reçue tM» 
audienco particulière par Notre Saiut-P̂ re l>* 
Pape, le jour de la l’oussaint. Kllc était »i émue 
en s’ageuouillsnt devant lo Souverain Pontife. 
qu'ell  ̂n'a pu lui jtarler qw par tes lat nitt. • 

r/est le langage à jet continu.
A essayer i>our los muets et los paraly

tique:
Le IjiECA.

le («amieite ExlériCTf Jf ls Fraufe
h'Officiel donne le mniivcmont du Com

merce de la France pendant les dix pre
miers mois de l'année IS^.

Les importations se sont élevées, du ler 
janvier au.SO septembre 181J0, à ,̂670,9 0̂.000 
francs, et les exportations, à 3,Oi5,USO,üOO 
francs.

Ces ctiiffres se décomposent comme suit : 
ImporUtlons 1890 1889

Objets d'alimontati.iii. !,»i7.Vi8.<JUU l,161.il2,0nü 
Matières néoessain's A

luMrio . . . .  1,KV,.19-2,nno 1.7W,447,01(0
Objets fiibriq't.  ̂ . . 471.241.000
Autres mai'ctiandises. lfH,8»7,WlO I(«t,a47,0ü0

Totaux. . . . .«.Ü7l),970.0()0 8,.'W7,4t7.00')

vue d'obtauir i>our oos âioi;{raitta des râdu(i«M> 
de tarif.

Uas Bégociativaa vieiweat d'aboaUr aa résalt|t 
suivant :

U  Conpagnie ParU-Lyon-Mêditarraate «( k  
Clompagnia de t'ifUt déttvwaet. ear ia ie w » #  
dn réùdant gtaii al. des baas éa danù-plaas m
IroiMiéme clawe svoe fraiichitsde 100 kilogSMHMS 
de bigages.

Las enfants au-daaaoas da aspt aaa patsca>t 
quart do plaça et aaront droit A hm frsjMUae 4s 
jo kilocrsmmes.

L.a Compagnie du Nord aceorderalss mtmm 
avantugee a«x AmitninU a«ia quU aoét baaaéB 

iatervanlioii da U rêsideMe gAaérab ; m9iê, 
pour en béoêfteier. les inléi'eaaéa davroat irrrlniM 

n eartiUeat d'indigaoce.
La Cumpagnia de l'Ouast délivrsca. mr k  ia- 

manJs da la résidenea géoérak. dM bilate d« 
demi plsce. anx colona doat i'indlgsaes sass 
établie.

Compagnies du Midi at d'OriAaos.sM* va«- 
ir èrigar ao prineipe la druit à k  sMastei, aa 
mt engagéea àéxaminaravaebMQTadk«aaa^aa 

demande at i  acoorder le eas écbèaat, dsa kUMaés 
demi-plaee aax émigr««ta iadif^ata.

'adminifctration daa citemins da fa.* ds l'BM a 
décidé d’étaadre aux émigraats A d

Les demsBdes 
eonfiH’iaêmeet aux indlealiuna q«i 
intêresaés aanisnt A fain parveak

n>;cessaii-es à
ttig.Jie.O')!» 0j5,lti,')(lO

1 .-.*l,Hr).VIüO l,513.47i,(Wi3 
iTft.iüe.oo) lîi.mooo

LE CRIME DE CHANTELLE

Le ittitoffer de l'Alli*r tjtm m f «b eflit 
que le parquet de Gannat vient 4’AtM 4m< 
saisi. M. Picon, juge d'instraoUoA A Rîom. 
est chargé de la nouvelle ii '

L'. substitut du procureui
. de Riom, assisUra M. L____________

tilche. 11 iMiraitrait, en outre, q«e puraüAla- 
ment à MM. Picon et Laloe, aa«K oceell- 
ler  ̂H ia cour sout chargés de proeAder A um  
enqu<';te approfondie sur eelte asystérime

Le nduvfl équipement de rinfwiterie
11 y fl quelque temps, parlant des approvi- 

sioanements de munilions sur le champ de 
bataille, noos «iisions qu’il fallait, de toute

duts. les cartouches enfermées da

La Tuberculose

officiers qui ont fait la guerre.

I reçu des rapports favorables sur les essais

devant, de chaque côté de la plaque du 
turon, et l'autre par derrière, chacune conte
nant quatorze paquets de cartouches, c'est-ù- 
dire la totalité des munitions que portont nos 
troupiers en campagne.

Quant au havrubac, il n'ost pas moditlô 
sa forme, mais seulement duns son

L'Emigration en Tunisie

e des affairas étrangères. : 
lolquc temps, par l'iuter

travaux publics, des ..v.- - ........
principales sdminisiralious dos chemins do fer e

Li; Solétl a intvrviéwé le doctenr Dogardia 
Dsaumetz sur le remède du doeteur Koc^. 
Nous extrayons le passsge suivant de ctCU 
intéressante conversation :

— De quelle aalure.. ...........  -  . dur msltrs. pauMs-
___. . - aoiùfi liquide injecté ?

— II eat pftsqfte hors de donie, qnolnM k  eo«i-

Ap. la luberculo«', caltnre additiunnée de rranr» 
d'or.

Ii est aujourd'hui reconnu an effet, qas Isa »!• 
erolMS secn'toat un liquida, um toxiae qai ka 
truit eux-mêmes aa smpoisaonaant U makda.

U  cultare de cette aaci«tioB enosisls. pu  «omA- 
quant. A rsadre inoffsosffs poar k  naMa ka eSMs 
du liqui^tonteu lea eonaervaat dealraetifa potsr

Vrninunt. comneje k  erois. k  ranéde d« doe- 
leur Koch repose snr une cultoro »nU-raicrobisiina. 

’ .....‘ /«oÿ-i ..........................

- Bn résnmé. dier maître*..

siècle; j'ajontarai qaa si < 
plu« grand honneur

La Pantololdiae
1 téi/graphie de BerUn : Le professemr

K R A C H  E N  A N G L E T E R R E

l'n grand binistre financier vi-iot d'éclater 
subitement à Londres.

La inai»on Baring brothers vient 4’étre eoa- 
tralnte d'arrêter ses opératioas.

Le conseil des ministres s'est immédiate 
ment réuni et, sur la proposition de M. Oos- 
chen, un comUé composé du nilaistre des

Feailktoa de l’Avenir d$ Roubaùt-Tourcùing bl

Wortes et Vivantes
DEUXIliME PARTIE

—• Monsieur veut rire t ajouta babiche. 
L'iaconnu ne bougea pas. De la main gnu- 

che, 11 boutonna son pardessus, tandis que

11 examinait d'un regard soupçonneux les 
deux rtîdeurs st oUaroAMU kur vwtiMte.

— J'al entendu uoe voix de femme, reprit-

~ L ù .. .  Itangez-vous!
— Arriére, dit Raluche !
11 Üt un pas en avant et recula ébloui 
La canne de Hnconnu lni avait tracé 

balafre surles yeux, 
il étoutTu un nurlamsnt.
— Assomme-le, cria-t-il.
— UisérnWfls l
Cayenne s'avaoçait bravement

casse-tête poing. Avant d'avoir pa s’enser- 
n pkine poitrine im  oMip el vlO' 

Dt qn il alla rebondir sar le mur. 
lUloehe revint A la charge, mais furienx

a otmp si vio-

1 reil injecté do snnff, le co«t«eaa ouvert,
«es tembjes eustachea longs d'un 4emi>pied, 
)>las radoutables que des Apéea. 

lama brilla dans l'obscorité.
üsluche qui voyait roufs ka kvait sur l'ia- 

cannu.
La canna sifna da nonvean ot le eouteau 

sauta dea mains dn bandit.
Ktauasitdt una grêle de coups de polnff, de 

coupsde pied et de eonpe de oanae s'abattit 
«ur ies denx coquins avec ane telk rapidité 
qa'ils n'surent pas le temps de la rlpoate et 
prirent kfuiU A travers diamps, sans 
mander le wite.

Elle ue répondit pas.
Klle semblait inanimée.
L'n rayon de iune qui se dégageait d’un 

nuage la lui montra blanche commc une morte 
et la tète entourée du fonlard qui l’étouffait.

11 U releva, la prit dans ses bms et l'em- 
]>orta au bord de la route sans qa'elle Qt un

l’avoir débarrassée de 
de la Daitla ranima.

Elle revint à elle, et. en se trouvant dtns los 
bras d’un hommo, elle eut un geste d'épou-

! craignez rien, mon enfant. Vous êtc5; 
en sArcté.

“  Qui êtes-vous donc?
— Je passais par ici... J'al eolendu vos 

cris... Ces misérables sont en fuite. Que 
voulaient-ils?

EUe tressaillit et ne répondit pas

que le hnsard amenait à’son secours.
Et la première pensée qui lui venait, en la 

troublant jusnti’an fond ds l'àme, c'ost que

KVdeuses infâmes qui traînent dans la ban
lieue ou sur les boulevards extérieurs, indi
gnes de pitié.

— Moneieur, dit-elle, avec un accent de 
vérité auquel 11 était impossible de se mé
prendra, ja suis une maliievreoee onvriAre... 
je travaille loin d'ici... au nilien de l̂ aris. 
Parfois, ja suis retenue A l'atelier Jnsqn'A 
onae heuraa et même plus tard... U uut re
venir. Mes parents demeurent dans eette 
maison isolée que voua voyes de ee côté. Ges 
hommes me suivaient at ils m'ont attaquée. 
avec des idées que Je ne peax pas compren
dre... Vous r ' - —.......

l i l
s sauvée. Merci !

pureU ae lni était apparae sur an vifége

d’enfant. Dans ces grands yeux fatigués oft 
brillaient des larmes de honte, il y avait une i 
grAce si pénétrante que l'inconnu se sontit 

ivahi par une profonde pitié.
— Où travaillez-vous donc, mon enfant? 

demanda-t-il.
— Chez Laure, rueCambon.. une coutu

rière.
— Et vou.s en êtes sortie f
— A minuit.
— Vous revenes... à pied... jusqu'ici?
—-11 le faut bien, monsieur. 11 était trop 

tard pour i'omnibua ou le tramway, et puis.. 
Je n'aidas le moyen...

— Nuus sommes si pauvres I
— Quel ûge avez-vous T
— Dix-buit ans.
— Vos parents demeurent ici f
Bes parenU 1 Elle hésita une seconde et ré

pondit :
~  Oni, monsieur. Mes parents demeu-

— Jeanne...
— î ans autre nom ?
— Jeanne... Baudru.
11 écrivit é la hütte, A la clarté des lanter- 
» ,  sur son carnet quelques mots '. Jeanne 

Baudru... Laure... rueCambon.
Puis il reprit comme s'il eût prolongé l'en

tretien A plaisir :
~  Ainsi chaque t»nu vous allu i  ce ma- 

gssin?
— Oui, monsiear.
— A quelle heure?
— A toit heures. 
-S itô t?

C’eet k  règle.

Vooe n’aves plus peur maintenant?
KUe seeotia la téte.
Non. elle n’avait plus peur deiHÛs qu'il 

étaU auprès 4'alle.
KHe ne le dit pas, mais soa ebarmant ei 

mélaae^que toartre k  dit poar elle.

— Vons me permettrez de voug revoir, mon 
infant?

— Oh ! monsieur, fit-elle dans un élan de 
reconnaissance, je vous dois plus que la vie.

Elle prononça ees paroles avec tant de sim
plicité sincère qu'il en fut touché jusqu'au 
fond du caur.

— Je vais vous reconduire ches vous, reprit- 
il, mais il ne faudra plus vous exposer u de

U dangers A l’aven&.
— Hélas!.je lo voudrais, mais'comment le 

pourrais-je?
11 la lit monter auprès de lui ct s'adressant
1 coclier :

8am, ordonna-t-il. à cette maison.
Le cheval enle\*a la Victoria et en quelques 

lempa de trot il arriva A la masure indi
quée.

Bile était affreuse avec ses murailles où
. humidité desainait dos arabesques .........
coaleur blafarde des plâtras, see fenêtres 
ssns rideaux et atm entourage ds terrains 
vsguee ou dee détritus s’amoncelaient en tas 
inégaux.

dit elle de nonvean. Vons i

»  4u reveir... A bientét... à JeuMûn {)eut- 
élre.

Elle s’inellna a¥as eoa tfteta sourire.
Il attendit que la perte se fut ouverte et re-

1̂ » viciuria repni son auure rapme, anuia 
de nouveau la route d’Asniêres et roola dins 
la nnit, an milien de k  plus parfaite eoli- 
'ude.

Il anrait pu les signaler an poste de dout-

efFarés qui contenaient tanl de recon
naissance et Inélégance nnturelk de oette Ülle 
si pauvre et si vraiment l'i plaindre.

Sous sa robe de laine simple et mesquine, 
Ile gardait un air si digne, si comme ii faut, 
si modeste en même temps, qu'on ne i>ouvait 

ipêcher d'en être surpris comme d'un con- 
le avee sa condition.
Q se sentait attiré vers elle par une irrô- 

sltlble sympathie.
L'Inconnu l’éprouvait comme tant d'autres 

avant lul, avoc plus de vivacité penl-être.
— Je la reverrai, se dit-il.
La Victoria cependant franchit le pont 

d'Asniêres, obliqua à gauciie dans la dirsc- 
tlon de Courbevoie, et bientôt elle s'arrêta 
devant une grille qui s'ouvrit aussitôt et, A 
l’extrémité d’une allée de vieux arbres, elle 
stoppa sous la marquise d'une habitation an- 
lenne, d’aspect seigneurial, qnl remonte A 
lenri IV ou A Louis XllI, si on s’en rapporte 
ux grandes lignes de son architeotur 
Un domestique m̂ gre étt t étendu i 

banquette dans l'antichambre.
A Varrivée du maître il étira ses bas et ae 

leva en biiillant.
— Pourquoi ne vms-tn pas dormir, Pepe? 
a demanda l'iMcoanu.
— Moi vous attendre ! dit le noir en fixant 

. ir l homme A riiaUt aoir des yeux d’épa» 
gneul.
emps ..w V., 
l̂ e nègre ferma avec soin la porte d'entrée

n'babüe qn'une saison et où l'on entaaeee A 
U h&te ks obJeU néeeseaires.

Le lit capitonné de ede fanée A peUtee 
neurs accompagnait des rideaux roofBS de 
damas ancien.

Un fauteuil Louis XV coudoyait un secré
taire Empire, uur lequel une lampe était

bas, eouvert d'on tapis, qui formait le fond 
du veslibole, eous ia lumière d aa luatre de 
br(«xe doré suspendu A la voAte ; il arriva 

premier éta^, ouvrit une porte donnant 
dans nne vaata ehamWe A eoaeber el entra 
tolvi dn aAgre qnl retira 1a ekf et peaeea les 
Terrons.

IV
ULOnOCS D.IVIUSUN 

La chambce où Us denx h omises véaaknt 
d'entrer étail mablée avae une cartaine rl- 
cfaetee, mais avec un parfait dédain de l'iMr 
mooieetkpeu prie comme ch riUaa qa'oa

devinait lu une inetallaUon meomplAie 
IS doute inachevée, mais qui avait éû 

coûter cher rt pour laquelle on ae léeinait

~  I^nne nuit, Pape.
— Le maître n'a besoin de rien ?
— De rian. Va.
Pepe parcourut la chambre d'un regard 

soupçonneux, examina le dessous du lit et 
des rideaux. Il A'y découvrit rien ée 
et gagna son réduit, eèparé de la 
- v a n  sinple rideau.

Ce nàgre était ua Havaaak taillé ea ee- 
loeee et qui figarait an aatarel eea bexaava at

»  athlètes, ct)am^ons du Nord m  da 0aé.
ai encombrent les naméros da Jommal aiaé-

Pepe, en ontre, étaH dn p)«s bsM aoèr m  
puisse inventer an naaekasd de cirage. Bea 
cheveux crépue et laiaeux restaknt i i^ a é -  
traltUsaapeigMkpiBe Wreiqae; eiaiàats 
semblaient de l'ivoire le pltu pur, mu a »  
traste aveo aa peau hüaanU, mtiê Ü était v ia  
A U dernière mode dee valets de èwaaâ m l*

Son habit nok et sa cravate blaorfie aa« 
kkat oeux de aoa maître qol étaknt iifé- 
prochaUoj, et sa euleUe ooarle aualt aa 
•er^ aa auatr* d*bùtel fn a  priAee, \mSt 
qne eee bae de eoie deealaaieat <Ua «etteU 
d UercttU aatiqM.

fA G u u i i a i o e v H k


